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Chansons

Normand Vanasse

À Marguerite, mère d’un enfant-fleur

une sainte femme partie trop tôt

dans sa vie comme dans la mienne

Prière anonyme

À Pierre et Rolande

Seigneur, donne-moi la sérénité

D’accepter les choses

Que je ne puis changer

Le courage de changer

Les choses que je peux

Et la sagesse d’en connaître

La différence

Seigneur, guide-moi

Toute la journée

J’ai besoin de To

Sans Toi, je vais sombrer

J’ai compris mon impuissance

Devant tout ce qui m’enivre

Prisonnier de la substance

J’avais perdu l’art de vivre

Mais j’en suis venu à croire

Qu’une grande force existe

Pouvant me donner l’espoir

D’une vie sans artifices

Puis j’ai décidé

De confier ma vie

Au soins du Très-Haut

Tel qu’Il Se montre à moi

Prenant mon courage en main

J’ai fait le tour de moi-même

Puis après cet examen

Je connaissais mes problèmes

J’en ai parlé au Bon Dieu

À moi-même, et à un autre

Désirant que peu à peu

Dieu éliminât mes fautes

Je lui demandai

Très humblement

De me libérer

De toute déficience

Tous les gens que j’ai blessés

Remplissent une longue liste

Mais je leur ai demandé

De fermer l’œil sur mon vice

Et poursuivant mon inventaire

J’ai trouvé d’autres faiblesses

Mais près de Dieu par la prière

Son désir se manifeste

Je partagerai

Ce que j’ai compris

Et j’enseignerai

Par l’exemple de ma vie

À découvert

J’ai bien tenté d’être moi-même

Mais j’ignorais qui je suis réellement

Je vivais la vie de bohème

Mais le bonheur était en moi absent

Aujourd’hui libre

Je vous exprime

Ce que mon cœur a découvert

Voici mon cœur à découvert

Je voulais vivre la vie des autres

Car j’ignorais comment vivre la mienne

Que l’on soit de droite ou de gauche

Au bout du compte, c’est du pareil au même

Aujourd’hui libre

Simplement j’exprime

Ce que mon cœur a découvert

Voici mon cœur à découvert

Je croyais être de ce monde

Je confondais l’esprit et la matière

Ma vraie nature profonde était voilée 

Par les joies temporaires

Aujourd’hui libre

J’aime et j’exprime

Ce que mon cœur a découvert

Voici mon cœur à découvert

Aucun obstacle à l’Amour

Impossible de forcer    Quelqu’un d’autre à nous aimer

Il faut savoir attendre   Il faut savoir comprendre     

Qu’il n’y a aucun obstacle à l’Amour

Aucun obstacle à l’Amour

Nul ne peut nous y forcer

Et nul ne peut nous en empêcher

Ni le Temps, ni la Mort     Malgré tous leurs efforts

Ne parviendront jamais, un jour    À faire obstacle à l’Amour

Car il n’y a aucun obstacle à l’Amour…

Un jour, mon père s’est remarié    Car ma mère était décédée

Mais ma nouvelle maman    Me traita comme son enfant

Parce qu’il n’y a aucun obstacle à l’Amour…

Un tout petit enfant     Ne sait pas vraiment dessiner

Mais lorsque son cœur est content    Il sait l’exprimer sur papier

Non, il n’y a aucun obstacle à l’Amour…

Je veux changer la société
C’est par moi-même que je dois commencer

Car le monde il est en moi     Dans la façon dont je le vois

Abolissons tout obstacle à l’Amour

Et franchissons tout obstacle à l’Amour…

Il n’y a d’Amour que pour Celui   Qui nous a tous donné la vie

Tout autre amour s’éteindra     Si l’on veut le garder pour soi

Mais quand même    Ce n’est pas un obstacle à l’Amour

Déportation

Je suis venu à cet endroit     Pour y grandir

Afin de préparer     Ce qui reste à venir

J’ai tant besoin de l’affection    Que l’on me porte

Sans cet amour, je crains qu’un jour     On ne m’emporte

Ce n’est pas la première fois     Que je voyage

Aujourd’hui je m’aperçois    Que je fais naufrage

Je dois partir vers d’autres    Horizons lointains

J’ignore où je vais    Et j’oublierai d’où je viens

Autour de moi les gens    Se demandent quoi faire

Que je vive ou je meure    Ils n’en ont que faire

Ils parlementent sur les droits

De ma maman

Ils se demandent même    Si je suis vivant

Heureusement que l’âme     Ne saurait mourir

Uniquement c’est le corps    Qui devra périr

Nous sommes tous     Les marionnettes du destin

Le droit de vie, de mort    N’est pas entre nos mains

Je n’en veux pas à ceux     Qui décident pour moi

Je ne ferais pas mieux qu’eux    Si j’avais le choix

Que je le veuille ou non   Il me faut récolter

Le fruit des joies et des peines     Que j’ai semées

La la la la la la la   La la la la la la

Je suis un embryon    Que l’on veut déporter

Je ne vivrai pas…

Je ne vivrai pas     Sans exprimer mon cœur

Je ne vivrai pas     Sans méditer sur l’instabilité

De tout rapport humain

Je ne vivrai pas      Sans le chant du Saint Nom

Silencieux ou à pleins poumons

Je ne vivrai pas      Sans t’avoir respectée

Jusqu’au tréfonds de ma pensée

Je ne vivrai pas     Sans purger avec joie

La sentence qui m’échoit

De condamné à prendre conscience

Je ne vivrai pas     Sans te remercier

De m’avoir accueilli

M’avoir logé, m’avoir nourri

Je ne vivrai pas      Sans te demander pardon

Pour mes attitudes de con

Je ne vivrai pas      Sans me rappeler

Que tu m’as accusé     Le poing fermé

D’être un forceur, d’être un violeur

Je ne vivrai pas    Sans m’excuser

D’avoir forcé, d’avoir violé

Ton espace vital

Je ne vivrai pas    Sans offrir à Krishna

Toutes mes peines     Et toutes mes joies

Je ne vivrai pas      Sans rire un peu 

Lorsque me revient ton aveu

« J’tripp pâ su toé, O.K ! »

Je ne vivrai pas     Sans avoir peur que tu m’engueules

Encore une fois

Afin que cessent mes envois

Je ne vivrai pas    Sans chanter Hare Krishna

Quoi qu’on en dise    Quoi qu’on en pense

Je ne vivrai pas   Sans chanter mes blues

Que tu n’aimes point

Mais qui recousent

Mon cœur disjoint

Je ne vivrai pas    Sans espérer que ton cœur

Se rétablisse

Après qu’il fut réduit en pièces

Par je ne sais quel gamin

Je ne vivrai pas     Sans t’avoir dit

Par la présente

Que je t’aime

Je ne vivrai pas    Sans t’avoir demandé ta main

Ce que je fais en ce moment

Pour que nous marchions

Côte à côte

Vers notre Ami commun

Je ne vivrai pas   Sans ajouter que je me sens

Carrément indigne d’être avec toi

Non, je ne vivrai pas   Sans t’avoir dit toutes ces choses

Car je ne pourrais mourir

À l’instant même    Ou bien ce soir      Ou encore demain

Et je ne mourrai pas   Avec en tête

De telles pensées      Inexprimées

Les gens de ma génération

Les gens de ma génération

Ont fait la révolution

Dans le refus global    Des traditions ancestrales

Les gens de ma génération

Vivent dans le deuil    Des relations inachevées

Ils ont troqué le confessionnal

Pour une simple oreille amicale

Échangé leurs chapelets     Pour la fumée d’un calumet

Les gens de ma génération

Cherchent à se libérer

Du piège conjugal

Mais s’acharnent encore à trouver    Le partenaire idéal

L’âme sœur, le prince charmant    La belle au bois dormant

Les gens de ma génération

Ne craignent plus l’enfer

Mais se méfient des aliments chimiques

Et de la pollution atmosphérique

Comme les gens de ma génération

J’ai laissé mon cœur

À plus d’un endroit

J’ai donné mon cœur

À plus d’une personne

La guerre

Quand sous mon balai     Meurent les fourmis

Ou que dehors, l’hiver    Le froid m’envahit

Quand un oiseau tombe pour rien

Sous les coups d’un chasseur

Ou que des arbres sont coupés

Par la hache d’un exploiteur

Lorsque je déshabille une fille     De mon regard dément

Ou que le froid s’installe    Pour une question d’argent

Quand je klaxonne 

Quand on refuse de se parler    Que l’on persiste à se blesser

C’est ça, la guerre      La guerre des cœurs

Y’a pas qu’au tiers-monde

Où y’a des gens qui meurent

Où y’a des sans-logis

Où y’a des fusillades

Où y’a des cœurs brisés

Autour de soi, dans l’immédiat

Des gens ont faim, ont soif    D’une présence

Certains sont battus, exploités    Le ventre plein

Quelque part

Un bien nanti est mort    Dans la solitude

Quelque part

Un sous-alimenté est mort       Dans la béatitude

Et même si…

Et même si j’étais beau

Serais-je mieux aimé ?

Et même si j’étais fort

Serais-je plus adulé ?

Et même si j’étais riche

Serais-je plus apprécié ?

Et même si j’étais sage

Serais-je mieux compris ?

Et même si j’étais populaire

Serais-je mieux connu ?

Et même si je renonçais

Serais-je du même coup arrivé ?

Et même si je t’avais

Pourrais-je te posséder ?

Conspiration

Le petit lapin de Ginette

Celui qu’elle aimait tant

S’est retrouvé dans son assiette

Pas trop cuit et pas trop saignant

Comme un mère     La vache m’a nourri

Or, voilà que je la tue     Elle ne me sert plus

Si l’on pouvait entendre    La complainte d’une dinde

« Tous s’amusent autour de moi    Tous s’amusent, sauf moi »

L’animal est aussi un citoyen     Sensible et vulnérable

Il a peur et il a faim

Comme l’humain, de bien des choses      Il est capable

Celui qui élève


qui abat


qui transporte


qui dépèce


qui vend


qui mange


qui approuve

Conspiration !

Terreur dans la basse-cour

Machination de cons-spiration

Inspiration de cons-spiration

Instigation de cons-spiration

Urbaine essence

En ville aussi, il y a des oiseaux

Que l’on entend

Lorsqu’on écoute

En ville aussi, il y a des arbres

Que l’on voit

Lorsqu’on regarde

En ville aussi, il y a des fleurs

Qui sentent bon

Lorsqu’on respire

En ville aussi, il y a un ciel

Rempli d’espace

Et d’infini

En ville aussi, il y a des gens

Qui se respectent 

Comme des humains

En ville aussi, il y a une vie

Dans le quartier

Lorsqu’on la vit

J’ai cherché

J’étais quelque part

Mais je ne suis plus là

Je suis allé ailleurs

Mais cela ne dura pas

Je suis déménagé

Mais je ne m’y faisais pas

Alors, j’ai voyagé      Mais je ne trouvais pas


J’ai cherché, j’ai cherché


De tous bords, tous côtés


Sans trouver, sans trouver     Parce que mal éclairé

J’ai cherché dans l’espace et le temps

Le passé, le futur

Mais jamais le présent

Toujours j’avais le goût

D’aller ailleurs

Cherchant la paix    Partout sauf en mon cœur

Je savais quoi faire

Quoi dire et quoi penser

Je savais comparer

Juger, condamner

Mais je n’ai pas su entendre

Au fond de moi

L’intelligence de mon cœur      Qui bat

J’ai trouvé comment chercher…

Je demande pardon

Je demande pardon 

À ceux que j’ai exploités    En actes et en pensées

Je demande pardon

Aux gens de qui je me suis moqué   En actes et en pensées

Je demande pardon

Aux femmes que j’ai violées    En actes et en pensées

Et si j’en reçois la grâce    Et la force

Je pourrai alors pardonner

À ceux qui ont offensé    Mon cœur d’acier

Avec mes larmes de crocodile

J’ai empiété sur ton intimité

J’ai abusé de toi

De ton corps, de tes émotions

J’en ressens de l’émoi

Et je t’en demande pardon

Ne pensez pas, chers lecteurs

Que je me culpabilise

Je souhaite simplement 

Que mon cœur    Dans la droiture    S’enlise

Paix dans nos cœurs

En ce jour

Et à jamais !

Attente

Voué à l’attente

Voué au hasard

Voué au silence…. guérisseur

On se fait des promesses

Par simple politesse

On dissimule ce que l’on pense

Sous un masque de bienséance

Sous l’effet d’un coup-de foudre

Promesse d’ivrogne

Promesses électorales à l’être élu

Un autre cœur est à recoudre

On crée des attentes sans le savoir

Chacun sa tangente, chacun son espoir

On se déserte, on file en douce

Entre-temps, des larmes coulent…

Ça vaut tout de même la peine

De souffrir juste un peu

Pour tout l’amour qu’on a donné

L’amour que l’on a partagé

Que sont quelques moments d’angoisse

Face à toute l’intensité

De deux destins qui se croisent

Dans l’amour et dans l’amitié

Malioténam

Le jour qui se lève 

M’invite auprès de l’eau

Et mon corps s’y baigne

Au doux chant des oiseaux


Oh ! Ho ! La vie n’est que belle


En forêt


Le soleil, les arbres et le vent


Font battre en moi


Un cœur d’enfant

Montagnes sauvages

Clairières et sentiers

J’observe ce langage

Mon âme en est émerveillée

Tout ce paysage

Comme il m’apparaît

Était-ce le même

Lorsque les ancêtres y vivaient ?

Le devoir m’appelle

Il me faut partir

Mais qu’importe où que j’aille

Il me reste un souvenir

Essence

Dans un silence presque insondé     Existe un langage inconnu

Où personne ne fait dictée       De souvenirs entretenus

On y rencontre des amis     Des gens instruits, des abrutis

Et tout se touche, au bon vouloir

Même de ceux qui ne peuvent y croire

Le Sage nous aide à comprendre    L’Essence de tout ce qui vit

Il n’y a qu’à l’entendre     Et le voir vivre sa vie

Le temps d’une saison

Dans mon cœur je viendrai te voir    Quatre fois tous les ans

Dans le but de passer avec toi

Le temps d’une saison

J’aurai dans la main un bouquet   Plus gros que l’Île d’Anticosti

En face d’où maintenant tu vis 

Le temps de quelques saisons

Chaque peine et chaque joie    Que je vivrai tout auprès de toi

Ne durera finalement

Que le temps d’une saison

Quant aux lilas du mois de mai    Parfum de joie et de gaieté

L’an prochain refleuriront 

Quand sera venue leur saison

Le dernier métro

Jeune jolie et talentueuse

Parfois même un peu aventureuse

De bonne famille comme il y en a tant

Le cœur sensible, un regard d’enfant

Elle qui était si débrouillarde

Pleine de vie, jamais l’air maussade

Mais quelque chose la dérangeait

Il s’est tué, son frère qu’elle aimait


Elle n’a pas pris   Le dernier métro de la nuit


Mais elle a pris    Le dernier métro de sa vie


Sans attendre que le train ne s’arrête


Elle s’est jetée devant


Mon Dieu, que c’est bête   C’est à n’y rien comprendre


La vie est ainsi faite    Que faut-il en apprendre

Je me souviens un jour moi aussi

J’avais le goût d’en finir avec la vie

Je n’arrivais pas à tolérer

L’instant présent où j’étais placé

Mais un guru qui ne m’a pas rendu fou

M’a dit que mon cœur me suivrait partout

En vérité lorsqu’on veut mourir

C’est que l’on manque un peu de savoir-vivre

Je n’entends plus ta voix

Je n’entends plus ta voix

Je n’entends plus tes pas

Il y a si longtemps    Il y a trop longtemps

Je ne sens plus tes bras

Me serrer contre toi

Il y a si longtemps    Il y a trop longtemps

Je ne vois plus le visage    Qui m’était si familier

Je n’entends plus les paroles

Qui m’ont tant réconforté

Mes souvenirs de toi     Je les compte sur mes doigts

Ils sont tout ce qui me reste

Ils sont un trésor pour moi

Ton nom est celui d’une fleur

Marguerite, fleur des champs

Soleil et lune sont tes couleurs

Marguerite, ma maman

Quand tu es descendue en terre    J’ai voulu partir avec toi

Je n’étais pas encore pubère

Je n’avais simplement que toi

J’étais trop petit alors    Ils m’ont caché la mort

Mais j’irai un jour te retrouver

Dans la poussière et dans l’éther

Je t’imagine me regardant    Je t’imagine m’écoutant

Il y a longtemps, je t’ai aimée    Mais jamais je ne t’oublierai

Bougie d’allumage

C’t’une chanson à mo’tié placotée    C’t’une chanson à motié hurlée

C’é l’histoire d’une personne

Ça peut êt’ un gars, ça peut êt’ une fille

Qui voulait faire la révolution     Par prise de position

Vu qu’c’é quasi impossib’

D’exercer son emprise sur tout l’monde

Y’en a qui étaient pas d’accord   Avec sa prise de vue, sa prise de son

Sa prise de courant, sa prise d’otages

Sa prise de tête, sa prise de sang   Et j’en passe, et j’en passe…

Après maintes prises de bec

Y’a eu une prise de conscience    Enfin ! Y’a lâché prise

Sorti de sa coquille

Pour ensuite allumer son cœur    Et y faire une mise au point

Ast’heure, y voé juss le bon dans toutt’

C’é une personne au boutt’

Ça peut êt’ un gars, ça peut êt’ une fille

Y’aime le monde avec toutes leurs qualités    À eux-autres

Et pi toutt’ sé défauts à lui

Sans oublier de r’mercier    Son meilleur Ami

D’avoir changé sé bougies d’allumage

« Chu rien qu’une étincelle    Dans la chaleur de ton soleil

Chu rien qu’un rayon    Dans la splendeur de ton soleil

Le feu qui brûle en d’dans d’moé

C’é toé qui l’a allumé »

Oh ! Bougie d’allumage !

Chanteuse de pomme

C’t’une longue histoire

En quelques mots

Au rythme de mon cœur

Dé z’émotions que j’ai su’l cœur

C’é pas pour êt’ méchant

C’é pas pour êt’ vengeur

Mais dé fois ça fa du bien d’parler

Ça fa du bien d’chanter sa peine

Pi d’dire lé choses

Comme on lé r’sent

Écoute-moé ben, chérie, y faut qu’on s’parle

Si tu veux jouer ton jeu d’égal à égalE

Y’existe un mot pour dire, au féminin

C’qui ne s’disait avant qu’au masculin

Chanteuse de pomme ! Chanteuse de pomme !

Chanteuse de pomme ! Chanteuse de pomme !

Ta douce voix de belle sirène

S’est transformée en fausse alarme

Tu voudra ben que j’garroche à’a poubelle

Lé beaux échanges qu’on a connus

Tu voudra ben  que j’relègue aux oubliettes

Lé beaux instants où j’te servais d’bouche-trou

La troisième guerre mondiale est amorcée

Parce qu’y a pas d’harmonie ent’ toé pi moé

Tout ça a commencé par un « je t’aime »

Arrêtons-donc d’nous batt’, redisons-nous qu’on s’aime

Sans se chanter la pomme

Pourquoi se chanter la pomme ?

T’é pas une chanteuse de pomme

Mais t’é la fille que j’aime

En voulant t’avoir toute à moé

J’t’avais enlevé ta liberté

J’aime une fille…

Atteint dé flèches de Cupidon

Chu tombé en bas d’mé talons

J’y d’mande si’a veut sortir a’ec moé

A m’dit « Bonhomme, j’pogne rien su’ toé »


J’aime une fille


Qui aime un aut’ gars


Qui aime un’ aut’ fille


Qui aime un aut’ gars


Qui aime un’ aut’ fille


Qui l’aime même pas

Ç’pas grave si ça marche pas ‘vec elle

J’peux toujours aller voir Estelle

Mais quand j’l’ai aparçue a’ec un gars

Ça’a faitt’ qu’ast’heure j’ai ‘a gueule de bois

Combien d’âmes-sœurs ai-je aimées

Depuis le jour où je suis né ?

Pourquoi celle-là plutôt qu’une autre ?

Si y’en a eu tant, y’en aura d’autres

Va ben falloir que je l’oublie

Mon cœur est en hémorragie

Un’ aut’ épreuve que l’Bon Dieu m’donne

Ça prend ça pour que j’me raisonne


Tout ça pass’ j’aime une fille…

Woh lé moteurs

Eh ! Qu’j’aimera’ ça êt’ capab’   D’te dire en face

Tout c’que je r’sens pour toé     Mais y’un gros mur de glace

Les noires et les blanches    Qu’y a sur ton piano

Me font drôlement penser    À té bas pi té hauts


Woh lé moteurs     J’trouve que tu y vas un peu fort

J’ta ben content quand té v’nue m’voir

Mais là, j’peux pu te r’voir

Pass’ t’as r’viré ton cœur de bord

T’é pas r’venue   D’ta dernière meurtrissure

J’comprends que d’temps en temps    Té sentiments fluctuent

Malgré tout ça   J’arrive p’encore à croire

Que moé aussi j’me su r’trouvé     Su’ ta liss’ noire

Pourtant tu m’avais dit    Qu’on se r’verrrait en mai

Mais moé j’peux pas viv’    A’ec un chèque post-daté

Ce qui n’est pas donné    Est à jamais perdu

C’pour ça que j’t’ai aimée    C’pour ça qu’j’ai pas ‘ttendu


Woh ! lé moteurs     J’trouve que tu y as été un peu fort


T’é t’encore un p’tit pwu mêlée


Mais j’t’aime ben telle que t’é

Y’a ben d’l’amour en toé qui dort

J’voulais simplement te d’mander    Pour faire un boutt’ a’ec toé

Si l’cœur t’en dit, y’é pas trop tard     Ah oui, y’é t’encore temps

La clef des champs

Oui, j’ai trouvé la clef des champs

Je r’viendrai pu avant longtemps

J’m’en r’tourne dans l’chemin

C’é dans l’ch’min que j’va faire mon ch’min

Quand j’va partir, j’veux pu r’venir

Oh, j’en ai assez

Je r’tourne à l’école buissonnière

J’t’écoeuré d’viv’ d’un cimetière

Y faut que j’prenne la poud’ d’escampette

Avant que j’capote

Non, je r’grette rien, j’ai ben faitt’

De quitter un monde qui radote

On ‘é ‘t’entourés de pression sociale

Ça nous suit partout

À moins qu’tu veules êt’ spécial

Et passer pour un fou

Dans ‘société, tous ont leur place

Qu’ils se sont taillée

Mais moé les amis, j’m’efface

Ça m’tente pu de m’tirailler

J’voudrais tomber

J’voudrais tomber 

En amour avec toé 

T’é tu aparçue

Que j’te r’garda

Pi qu’j’aim’ra ça t’parler

Oui, j’ai tombé

En amour avec toé

T’é rentrée 

Dans ma chamb’

J’en su’ resté bouche bée

Non, j’tomb’rai pu

En amour avec toé

C’ta trop beau pour êt’ vra

Fa qu’chu déménagé

On ress’ quand même dé bons amis

Y’en a rien qu’une comme toé

Chu pu capab d’aillir

Dé fois, dans ‘vie

Y s’passe dé drôles d’affaires

On sé pas d’où ça vient

On a l’moral à terre

On cherche à s’expliquer

La cause dé z’événements

On oublie de r’garder

C’qui tourne pas rond en d’dans

C’t’à c’moment-là

Qu’on descend la côte

On joint pu lé deux boutt’

On met la faute s’é z’aut’

On a mal aux entrailles

Et jour et nuitt’ on braille

On s’sent comme un torchon

Qu’on jette quand y’é pu bon

Dans l’fond la vérité

C’é qu’j’me pansa mali

Oui, j’ai voulu tricher

Fa j’m’é su’ faitt’ tromper

Non, chu pas l’contrôleur

C’pas moé qui mène le bal

Chu rien qu’un seviteur

Pi j’trouve ça ben normal

Ça fa qu’ast’heure

Chu pu capab’ d’aillir

Ça m’fa trop mal au cœur

Ça m’fa trop souffrir

C’é toujours plus facile

D’essayer d’pardonner

Quand t’as compris que

C’qui t’arrive

T’étais dû pour le viv’

La vengeance d’une fleur 

Qu’on écrase

Est le parfum 

Qu’elle dégage…

Coup d’téléphone

J’ai r’çu un coup d’téléphone     En plein dans l’cœur

S’est alors abattu sur moi

Un grand malheur

La rupture, c’é dur

Mais faut qu’ça s’fasse    Tôt ou tard


Toute la s’maine     Grosse pei-peine


Téléphone !

J’ai r’çu un coup d’œil    Qui m’a frappé droit au cœur

J’en ai ressenti une incroyable froideur

Un po’gnard fait mal

Même si la lame    Est en or


Toute la s’maine       Grosse pei-peine


Mais quand même, j’t’m

Ton numéro d’téléphone    É dans mon cœur

Si j’t’appelle

Tu voudras pas m’parler

J’ai ben peur

Mais le Grand Manitou

Va m’consoler    De mes pleurs


Aujourd’hui     C’é fini


Et j’en ris !

J’ai d’la misère

J’ai d’la misère

D’la misère

A’ec mon mental

Surtout quand y m’suggère

Un paquet d’choses

Tout’ sales

J’en arrache

J’en arrache

A’ec mé sens

J’ai l’cœur 

Qui é rempli d’taches

Y’é plein d’concupiscence

J’ai grand besoin

Grand besoin 

D’me réformer

J’pense que 

J’t’allé trop loin 

Y faut qu’j’apprenne 

À m’contrôler

C’est toi que j’aime

J’habite à mille quatre cents quarante-sept

Coups d’pédale de chez toi

J’ai l’goût d’te voir, de t’parler, d’t’embrasser

Pi ça m’remplit de joie

Depuis l’temps qu’tu m’en parles

J’aimerais ben ça voir ton côté gars

Pi ma longueur d’avance, j’va t’montrer

C’qu’on va faire avec ça

À ch’val sur ma monture

Je roule à toute allure

Vers ton escalier

Où j’te carillonnerai

Un p’tit rythme codé


Car non seulement je t’aime


Mais c’est toi que j’aime


Souviens-toi toujours que je t’aime

Ne l’oublie jamais, c’est toi que j’aime

Au téléphone, on a passé beaucoup d’temps

À faire connaissance

On s’en est pas rendu compte, c’est comme ça

Qu’on gardait nos distances

Mais quand on aime on a toujours vingt minutes

Pour aller voir sa belle

Pi vingt piass’ pour les fleurs, les chandelles

Et la sauce béchamel

Ça fa qu’lé roues ben graissées

Et la chaîne ben huilée

Vers toi je pédale, ma grande beauté fatale

Pour te prendre dans mes bras


Quand un beau jour tout sera fini


Tu vas vouloir qu’on reste amis


Moi je vais demeurer

Parce que tu m’as déniaisé

Ton fidèle castré

En attendant, ça s’ra l’fun 

D’aller faire un pique nique aux tam-tams

On va apporter ma guitare, ton doumbec

Pi du kouss-kouss miam-miam

On va chanter, danser, festoyer

À en perd’ la raison

J’va te r’garder dan’é yeux

Pi j’va t’faire un aveu, ma Lison

Vu qu’j’ai vendu mon char

J’va t’embarquer sa’a barre

On va rire comme dé fous

J’va t’embrasser dans l’cou

Tu crèras pas ça…

Ode à Syl

Syl

J’ai d’quoi à t’dire 

Dans l’creux d’l’oreille

T’é belle comme ton cœur 

Pi ton cœur é beau comme un soleil

Syl

Quand tu m’as dit

Qu’mon chien ‘ta mort

J’ai pleuré pendant trois jours

Toutes lé larmes de mon corps

Syl

Lé chrysanthèmes

Que t’as d’in mains

C’é dé fleurs qui ont poussé

Sur la tombe de mon chien

Syl

J’t’aime, j’t’adore

Pi j’te désire

J’encore plein d’surprises pour toé

Tchek moé aller, tchek moé ben v’nir

Syl  Syl  Syl  Syl

Syl  Syl  Syl  Syl

J’m’aime assez pour t’aimer

Aime-toé, toé ‘tou, à travers moé

Español
Que te quiero, preciosa mía   Ay que bonita tu sonrisa   

Cuando de noche en la cama    Nos besamos hasta el alba

He encendido la luz de mi casa   Pa que sepas que te espero   

Nunca subiste hacia mi cuarto    Echo de menos tu pelo rebelde

Tenía ganas de ver a mi preciosa   Creyendo que me quería    

Pero vi que otro amor tenía  Y a su vera me desconocía

En el tiempo del azúcar   Sale el agua de arce   

Nos encontramos, preciosa   Como se conocierón Adán y Eva 

Te he dicho palabras malas  Y se murió tu alma  

Ay que lo siento, preciosa    Te regalo esas floras

Cantando por bulería      Llorando la herida mía       Y la pena se va

Yo sé que te quise mal   pero tú en vez de darme cariño 
m’apuntaste el cuchillo

Mi guitarra…. llora y canta

Me avisabas, cuidado en la calle, que no te engañen

La estafa la sufrí en propia casa , por culpa tuya

Calepins

Tout le monde est libre

Et moi aussi

L’amour est plus fort que la police

Quand les choses ne se font pas avec amour

On a recours à la police

Ça change le bien de place

C’est phare !

Je m’intitule Normand Vanasse

Zen à la douzaine

La poésie c’est du sport

Merci éperdument !

J’espère que vous entendez dans ma musique

Quelque chose d’aussi beau 

Que ce que j’entends dans vos applaudissements

J’euphore ! J’effervesce !

J’habite dans un trois-quarts et demie

Mon seul avoir, c’est mon être

Salade en bol mineur

Bonjour, vous êtes bien au numéro 

Que vous avez composé

À toute suite !

Qui mourra verra !

Faites l’amour et non la moue

Jailliront de ma bouche des mots d’amour

Qui pénétreront 

Dans l’utérus de ton cœur

On peut déballer son cadeau

Et l’étrenner

Je m’ennuie de mon corps dans tes bras

Et du mien dans les tiens

Toute personne ici présente 

Qui m’imagine jouant pour elle seule

A parfaitement raison

Un beau matin je m’éveillerai       Et je ne t’aimerai plus

Ce jour-là je saurai

Si je t’aime vraiment

Il est un espace au fond de moi

D’où je t’écris, d’où je te dis

Que malgré tout

Je t’aime telle que tu es

Dans cet espace au fond de toi

Où tu me reçois

On s’aime, mais pas assez

Pour s’aimer

Si je suis capable de me faire du mal

Je peux aussi bien me faire du bien

Love the world

Heureux comme ça s’peut

Je suis impuissant

Même devant mon bonheur

L’amour n’y peut rien

Quand on ne s’aime pas

J’éprouve pour toi 

Un sentiment qui m’éprouve

J’arriverai chez toi

Quelques secondes

Avant de t’étreindre

 « J’t’m »

« Moi aussi »

« Moi aussi quoi ? »

« Moi aussi, j’t’m »

Si tu savais à quoi j’pense

Quand j’pense à toé

Mon problème, c’est de t’aimer

Ton problème, c’est de ne pas m’aimer

Au début, les boires

Puis, les déboires

Toute solution éloigne son problème

Ti-Caï a pas d’limites

Je t’aime et ça me fait pleurer

Je pleure et ça me fait t’aimer

Notre amour en est un qui renaît

Avant même d’être né

Avant même d’être mort

La vie de certains jours…

Ma guitare

Mes mains la caressent

Sa bouche me répond

On récolte ce qu’on aime

Au lieu de me pardonner

Excuse-toi donc 
Comment veux-tu que je l’ sache

Si tu me l’ dis pas

L’écho de nos paroles

Interpelle mes lendemains

Le non-amour se vit au large

Des côtes relationnelles

Je suis un nomade

À la parole sédentaire

J’ai passé l’été

En-dehors de l’hiver

Il est en moi

Des mélodies

Qui ne savent même pas

Qu’elles existent

« T’es membré ! »

« T’es boulée ! »
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